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dossier
LES ETRANGERES :

1/7e DE LA POPULATION FEMININE SUISSE

EVA, MERCEDES,
JANE ET LES AUTRES

« Contre l'oppression des femmes, le racisme et la politique xénophobe » : tel était le thème d'un congrès de femmes
étrangères et suisses qui s'est tenu du 25 au 27 janvier à Zurich. Environ 400 femmes, dont un tiers d'étrangères, ont
répondu à l'appel des organisatrices, qui appartenaient à divers groupes zurichois (Amnesty for women, le Centre-
Femmes, la Communauté d'intérêts des Suissesses mariées à des étrangers, I'OFRA) ou à des organismes publics
zurichois appelés à traiter avec les étrangères, à des organisations de femmes immigrées, espagnoles, italiennes,
turques et chiliennes ainsi qu'à divers centres de contact pour les femmes immigrées en Suisse, sans oublier les
représentantes des prisonnières de Hindelbank.

Anne-Marie Käppeli, qui a participé au Congrès pour Femmes Suisses, rend compte ci-dessous des principaux
thèmes traités lors de ces trois journées. En marge de ce congrès, il nous a aussi paru important de nous demander s'il
existe une spécificité féminine de l'exil, notamment en matière d'intégration dans le pays d'accueil. C'est pour
répondre à cette question que nous avons mené l'enquête en Suisse romande, bien conscientes de ne projeter qu'un
mince rai de lumière sur l'immense écheveau de problèmes liés à la condition d'étrangère ou d'étranger.

Actuellement,
plus de 400 000

femmes étrangères vivent en
Suisse, soit 1 /7e de la population

féminine. 75 % proviennent

des pays méditerranéens. Ce n'est
pas volontairement que la plupart d'entre

elles ont quitté leur pays : elles y ont
été obligées pour des raisons matérielles
ou politiques.

Lors du boom économique, elles ont
été sollicitées et accueillies à bras
ouverts. Mais ces dernières années, leur
situation s'est dégradée. En 1970,
222 000 femmes étrangères travaillaient

en Suisse contre 800 000
Suissesses. En 1980, il en restait 188 000
(930 000 travailleuses suisses). Ceci
représente une diminution du nombre de
femmes étrangères exerçant une profession

de l'ordre de 6,5 %, et chez les
Suissesses une augmentation de 6 %.

Sans aucun doute, les étrangères sont
les premières touchées par le chômage,
mais un retour dans le pays d'origine est
rarement envisageable pour des raisons
économiques et sociales.

Par ailleurs, divers centres de contact
et d'information pour les femmes étrangères

ont été obligés de fermer leurs portes,

par manque de soutien financier et
pour d'autres raisons (cf. encadré).

Il est indispensable que les femmes
étrangères en Suisse sortent de leur
isolement, pour ne pas succomber à la

résignation. Certes, elles sont opprimées
sur trois plans simultanément : en
tant qu'étrangères, en tant que salariées

et en tant que femmes. Mais bien
des discriminations dont elles sont victimes

frappent aussi les Suissesses. Pour Une réfugiée khmère au village Pestalozzi. Photo HCR
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LAUSANNE: UN C

Une expérience visant à établir des
relations de solidarité entre femmes
étrangères et suisses à Lausanne s 'est
soldée par un échec : le Centre « Femmes

étrangères, femmes suisses » a
fermé ses portes il y a déjà trois ans.
Pourtant, dit Cornelia Thévenaz,
ex-animatrice de ce centre, le bilan n'est pas
totalement négatif, puisque 8 femmes
étrangères et suisses ont pu tisser entre

elles des liens d'amitié qui durent
encore aujourd'hui.

L 'idée de départ était de fournir aux
femmes immigrées de Lausanne une
infrastructure de rencontre et d'entraide.

Pendant ses années d'activité, le
Centre a effectivement organisé, une
fois par mois, des soirées de discussion

sur différents thèmes tels que
l'avortement, les problèmes scolaires,
etc. ; il a par ailleurs fonctionné comme
intermédiaire entre les femmes immigrées

et l'administration.
Au début, beaucoup de femmes (surtout

des italiennes et, en moindre
mesure, des espagnoles) y venaient pour
parler de leurs difficultés au travail, en
famille, etc. Parla suite, et malgré l'ins-

INTACT DIFFICILE
tallation dans des locaux très bien
situés en 198 1, on a assisté à une certaine

désaffection, que Cornelia Thévenaz
attribue à plusieurs causes.

Tout d'abord, les associations
d'étrangers, ayant leurs propres services

sociaux, n 'ont pas jugé nécessaire
de soutenir le Centre : et les femmes
avaient plutôt tendance à fréquenter les
mêmes lieux que leurs compatriotes.
Le Centre était souvent perçu (et donc
craint) comme une institution officielle,
alors même qu'il fonctionnait sur des
bases totalement privées et bénévoles

; et les ressortissantes de chaque
pays préfèrent de toute façon se
retrouver entre elles. Par ailleurs, les femmes

de certains pays, notamment les
turques, n'ont pas l'habitude de parler
de leurs problèmes à des étrangères —

et elles ne sortent pas seules le soir...
Mais la cause principale de la fermeture

du Centre tient peut-être à un certain

flottement au niveau des buts
poursuivis. C'est en tout cas un des principaux

reproches qui lui ont été adressés.

Suzanne Tissot

obtenir des chances égales en matière
d'éducation et de promotion sociale,
l'égalité de salaires, et le droit à disposer
de son propre corps ; pour dénoncer la

publicité sexiste et la violence à rencontre
des femmes, étrangères et Suissesses

doivent lutter ensemble.

L'ECHIQUIER
DU PATRIARCAT
Les organisatrices du congrès de

Zurich s'étaient inspirées d'un congrès
similaire qui a eu lieu en mars 1984 à

Francfort. Mais si le congrès allemand
avait attiré surtout des intellectuelles, les
trois journées zurichoises ont été
caractérisées par une forte participation de
femmes étrangères de milieu populaire.

Les exposés et les échanges dans les

groupes de travail du congrès donnaient
l'impression que la majorité des femmes
sont manceuvrées comme des pièces
d'échecs dans un tournoi du patriarcat
international. Le congrès fut ouvert par
deux exposés : l'un, plutôt psychologique,

par Edith Schlaffer1 de Amnesty
for Women, tournait autour du thème de
l'étranger en nous-mêmes ; l'autre,
plutôt historique, par la Chilienne Yolan-
da Renner, montrait combien les cinq
cents années de colonisation
européenne et les dernières cinquante
années d'impérialisme américain ont été
néfastes au niveau de la destruction
culturelle et du pillage des richesses et ont
laissé les femmes latino-américaines
devant un immense tas de pots cassés.

LE MARCHE
DES FEMMES
Une journée entière fut consacrée au

travail en groupes.
Un des groupes les mieux fréquentés

fut celui animé par le Centre-Femmes à

propos du tourisme sexuel, du marché
des go-go-girls et de la prostitution.
Aux informations statistiques succédèrent

des considérations éthiques et
politiques. Selon la police fédérale des étrangers,

le nombre des go-go-girls du tiers
monde a augmenté de 178 en 1978 à

691 en 1983. Les soi-disantes artistes
reçoivent un permis de travail pour 8
mois par an, renouvelable pour 8 autres
mois au maximum.

Cette situation a amené Swissaid à

financer, à partir du 1 er février 1 985, un
demi-poste de travail, dont le titulaire est
chargé d'élaborer du matériel d'information

particulièrement destiné aux femmes

asiatiques, portant sur le recrutement

des go-go-girls, les mariages
fictifs, le réseau de la prostitution. Il s'agira
aussi de réfléchir plus globalement sur le
marché des femmes, tout d'abord dans
la région zurichoise ; de créer des liens
avec des organismes religieux ou étati¬

ques ayant des contacts avec des femmes

victimes de ce commerce ; et de
proposer des actions au niveau suisse.

REVENDICATIONS
POLITIQUES
Dans la plupart des autres groupes,

aucun projet n'avait été élaboré
préalablement à la discussion ; aussi le gros
travail a-t-il consisté à passer du plan des
échanges et des informations au plan
des revendications. Un important catalogue

de revendications spécifiques à chaque

groupe (cf. page suivante) est issu
de cet effort.

Il a été présenté le dernier jour aux
trente politiciennes invitées et absentes
(sauf une avec des revendications
d'ordre plus général portant sur : l'abolition

du statut des saisonniers, le droit
à la naturalisation des enfants de
parents étrangers nés en Suisse, l'abolition

de toute procédure discriminatoire
lors de la naturalisation, le droit de

naturalisation pour les femmes
indépendamment de leur mari, des conditions

de travail égales pour les
femmes suisses et les femmes
étrangères, et l'arrêt des expulsions juridiques

ou administratives pour les femmes

étrangères.
Mais l'importance de ce congrès tient

surtout à la formation d'une base solide
de femmes qui poursuivront le travail et
donneront du poids au mouvement. La
Communauté d'intérêts des Suissesses
mariées à un étranger a repris le secréta¬

riat du congrès2, et les locaux du centre
de contact syndical pour les femmes
serviront désormais de point de rencontre.
Une brochure réunissant les documents
de travail du congrès sera publiée en
allemand, espagnol, italien, grec, turc et
français et pourra être commandée' à
l'adresse du secrétariat2.

Signalons enfin aux Romandes
intéressées à participer à un rapprochement
entre les femmes des pays « pauvres » et
celles des pays « riches » que l'Association

« Solidarité avec les femmes en lutte

»3, dont des membres étaient présentes
au Congrès de Zurich, organise une

journée de réflexion à Genève le
samedi 27 avril, avec trois groupes de travail

:

1 Lutte des femmes en Suisse - débat

entre les différentes tendances du
mouvement des femmes en Suisse.

2. Face à l'agro-business, aux industries

alimentaires, chimiques et
pharmaceutiques, que font les femmes

qui, de manière générale et
partout, nourrissent et soignent

3. Echanges entre les cultures : y a-t-il
des richesses « traditionnelles » à ne
pas perdre en cours de route vers le
« progrès »

Anne-Marie Käppeli

1 co-auteure, avec Cheryl Bernard, du livre
« Die Grenzen des Geschlechts », Amnesty
for Women, Reinbeck bei Hamburg, 1984.
2 IAS, case postale 288, 8025 Zurich.
3 34, avenue Peschier, 1206 Genève.
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